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partie médiane d ! chaque segmenl un triangle blanchâtre mal défini et sur

chaque côté une tache arrondie rougeâtre.

La pubescence de l'abdomen est noire et rare; bord postérieur de chaque

segment abdominal margmé de blanchâtre.

Dessous teslacé à pubescence blanche avec, sur le disque de chaque seg-

ment, quelques poils noirs à partir du k
e

segment, qui deviennent plus

nombreux vers l'apex.

Jambes, hanches, cuisses, tibias d'un brun rougeâtre clair à pubescence

blanche, cuisses antérieures à courte pnbescence noire en dedans.

Tibias postérieurs avec une courte frange noire, tarses brun rougeâtre

à pubescence sombre.

Ailes transparentes, grandes et claires; stigma étroit, bord costal clair.

Balanciers. Tête blanc jaunâtre, tige rougeâtre.

Note sur un Bracmopode nouveau de l Océan Indien , Kingena Alcocki,

PAR M. L. JOUBIN, PROFESSEURAU MuSEUMd'hISTOIRE NATURELLE.

J'ai reçu de M. le Major Alcock, superintendant de l'Indian Muséum de

Calcutta, un lot comprenant au moins 5oo échantillons appartenant à une

mêmeespèce de Brachiopode qui est nouvelle et fort intéressante. 11 y avait

des individus de toutes les tailles, depuis 3 millimètres jusqu'à près de

3 centimètres de diamètre. Les plus jeunes avaient dû se fixer très peu

de temps auparavant, car ils montraient une série de caractères embryon-

naires; les plus grands avaient dépassé la forme adulte et arrivaient à la

période de sénescence. J'ai pu étudier sur ces échantillons toute la série

des phases de constitution et de transformation de l'appareil brachial.

Ces Brachiopodes ont été dragués au cours d'une croisière de la Marine

Surveij, à la station 2 58 par 8° 2 3' de latitude Nord et 7 6° 28' de lon-

gitude Est, à 187 mètres de profondeur. U n'en a pas été trouvé dans

d'autres localités, el. à ma connaissance, cette espèce n'a été signalée

nulle part ailleurs.

Ce fait est surprenant, car en raison de son abondance extraordinaire

dans ce point, elle ne doit pas être rare, et elle est si spéciale qu'elle aurait

été remarquée et signalée depuis longtemps si sa dispersion géographique

était plus grande. Il faut donc en conclure qu'elle est confinée dans une

aire très restreinte où elle abonde.

Un autre fait intéressant est le suivant. Beaucoup de ces échantillons

étaient fixés sur des débris de tubes d'Annélides formés de grains de sable

agglutinés, comme ceux que fabriquent les Hermelles. Quelques coquilles

de Brachiopodes vides étaient englobées parmi ces tubes ; d'autres portaient
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ces tubes sur leurs valves; ils étaient encore vivants, mais les tubes les em-

pêchaient de s'ouvrir. J'ai trouvé un de ces Brachiopodes en décomposition
,

mort évidemment depuis peu de temps, emprisonné dans sa coquille im-

mobilisée par l'Annélide. Cette association entre le Brachiopode et l'Anné-

Hde est fort intéressante et je ne pense pas que rien de semblable ail été

signalé jusqu'ici. M. Gravier a bien voulu se charger d'étudier cette Anné-

lide ; on trouvera plus loin la description qu'il en a donnée.

L'étude des échantillons de divers âges de ce Brachiopode m'a permis

d'élucider ses relations génériques. J'ai constaté que cet animal n'est pas

très éloigné des Terebratella ni des Muhlfcldlia, dont il est séparé par des

caractères secondaires; il ne peut cependant être placé dans aucun de ces

deux genres. Mes constatations m'ont décidé à le faire entrer dans un genre

que l'on considérait jusqu'à présent commecomplètement disparu; il s'agit

du genre Kingena Davidson, qui existait dans les mers jurassiques supé-

rieures et crétacées, et dont on retrouve de nombreux représentants fossiles

en Angleterre et en Normandie, appartenant principalement à Kingena lima

Defrance.

J'ai été d'abord fort surpris de celte ressemblance, et je n'osais me dé-

cider à cette assimilation, n'ayant pas d'autres documents que des échan-

tillons sans appareil brachial et les figures assez peu explicites de Davidson.

J'ai obtenu de M. Bather, du Brilish Muséum, la communication de deux

échantillons ouverts et portant leur appareil brachial, malheureusement en

mauvais état; ils ne m'ont pas donné de renseignements bien précis. J'ai

trouvé à Paris , dans la collection de l'Ecole des Mines
,

plusieurs échan-

tillons parfaitement préparés, que M. le professeur Douvillé a bien voulu

me permettre d'examiner. Enfin j'ai envoyé à M. le professeur Blochman,

de Tùbingen, dont l'opinion fait autorité, plusieurs exemplaires de mon
Brachiopode; après examen, il pense que cette espèce appartient bien au

genre Kingena. 11 appuie son opinion sur un fait géographique intéressant.

La localité de l'Océan Indien où a été recueilli ce Brachiopode est située au

milieu du détroit qui, à l'époque jurassique, faisait communiquer cet océan

avec la mer qui, passant sur le Bengale, la Perse et l'Asie Mineure, cou-

vrait l'Europe (moins la Scandinavie), la Méditerranée, le Nord de l'Algérie

et du Maroc. On peut consulter à ce sujet la carte de Neumayr. A cette

époque, l'Angleterre et la Normandie, où l'on trouve Kingena lima , étaient

sous les eaux de cette même mer, qui communiquait avec le Nord de

l'Océan Indien par le Bengale, où l'on trouve aussi Kingena lima. Dans nos

régions, le genre Kingena a disparu; la découverte de ce nouveau Brachio-

pode montre que ce genre a persisté dans la région orientale. Ce fait est

d'autant plus intéressant que M. le professeur Blochmann me dit qu'il a

observé des faits analogues dans d'autres groupes d'animaux.

Celle espèce nouvelle diffère par quelques détails de Kingena lima et

aussi des autres espèces fossiles du mêmegenre; aussi je crois devoir lui
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donner un nom nouveau en la dédiant à M. Àlcock; ce sera donc Kingena

Alcocki.

Je ne puis dans cette note décrire tontes les transformations que subit ce

Bracliiopode de son très jeune âge à sa sénescence ; cela fera l'objet d'un

mémoire plus détaillé. Je me contente de donner une courte description de

l'animal adulte.

La coquille est lisse, la valve ventrale plus bombée que la dorsale; le

contour de juxtaposition des valves forme environ trois quarts de cercle

sans sinuosités et dans un plan bien horizontal, ce qui le différencie du

Muhlfeldtia. 11 n'y a pas non plus de rainure sur le milieu des valves, for-

mant un sillon plus ou moins profond, comme on en voit chez Muhlfeldtia

sanguinea dont l'appareil présente une certaine ressemblance avec celui de

notre espèce. Il n'y a pas de tubercules sur la face interne des valves, qui

sont lisses, où l'on voit seulement de très légères indications de la trace des

glandes génitales. Celles-ci paraissent diverger régulièrement, au nombre

d'une dizaine, de la charnière vers les bords libres; mais ces traces sont

si légères qu'il est difficile de les compter avec précision. On voit une

disposition semblable chez Kingena lima.

Fig. I. —Intérieur de la valve dorsale, montrant l'appareil vu normalement

Grossi trois fois.

L'orifice du pédoncule est petit et cet organe lui-même est grêle et court

Le dellidium est rudimentaire , ses deux moitiés ne se rejoignent pas sur

la ligne médiane.

L'appareil brachial de K. lima est à peu près identique à celui de K.
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Alcochi dans sa phase presque adulte

;
l'appareil de cette dernière espèce se

modifie ensuite dans la période complètement adulte; commeje n'ai pas pu

me procurer d'échantillon complètement adulte avec appareil de K. lima,

je ne sais donc pas si cet appareil suit une évolutiou semblable à celle que

j'ai suivie dans tous ses détails chez K. A kocki.

Vig. a. —L'appareil brachial vu de côté, montrant les courbures des bandelettes

et leurs rapports avec les cruras et le septum.

L'ensemble de l'appareil atteint les deux tiers de la longueur de la valve

dorsale. Il comprend deux branches descendantes , deux branches moulantes

,

un septum médian très développé; deux bandelettes jugales relient les

branches descendantes au septum; elles sont courbes et s'attachent au point

le plus élevé du septum. Deux bandelettes verticales descendent de la com-

missure transversale vers les bandelettes jugales et s'y soudent près du

point où elles rejoignent les branches descendantes , sous les cruras. 11 ré-

sulte de cette disposition une sorte de cadre penlagonal dont le bord su-

périeur est formé par la bandelette transversale, les deux bords latéraux

par les bandelettes de jonction (transverso-jugales), le bord inférieur par

les deux branches en forme de V, soudées au septum, des bandelettes

jugales. La partie supérieure de ce cadre est formée de rubans calcaires

larges et épais; la partie inférieure, de rubans minces et fragiles. Les parties

des branches ascendantes et descendantes les pins voisines de la charnière

sont beaucoup plus solides et épaisses que leurs moitiés opposées qui sont

fort grêles.

L'intérieur de la coquille est légèrement nacré; elle est mince, non trans-

parente, de couleur jaunâtre, et ne présente pas de sillons ni de lâches

colorées.



—533 —

Note sur un gisement de Pollicipes et un autre de Spirorbis

SUR LES CÔTES DE LA rRESQUlLE DE QuiBERON
,

PAR M. L. JOUBIN,

PROFESSEURAU MuSEUMD'HISTOIRE NATURELLE.

Au cours d'un voyage sur les côtes du Morbihan, pour l'établissement

de la carte ostréicole de cette région, j'ai trouvé deux particularités inté-

ressantes qui me paraissent dignes d'être notées.

ï. On sait que le Pollicipes Cornucopia est un Cirrhipède rare dont on

ne trouve ordinairement sur la côte septentrionale de la Bretagne que des

individus isolés sur des îlots battus par la mer. C'est ainsi que dans les

environs de Roscoff, aux rochers du Loup et de Rec'h-hier-doun , on en

rencontre des gisements; mais les individus que l'on peut y recueillir sont

en très petit nombre. Sur la côte méridionale on en trouve quelques gise-

ments plus importants. C'est ainsi que j'en ai rencontré un sur la côte ouest

de la presqu'île de Quiberon qui présente des conditions biologiques très

caractéristiques.

La presqu'île de Quiberon forme une sorte d'appendice à la côte du

Morbihan, elle est longue de 17 kilomètres et large au maximum de

3 kilomètres environ. La côte occidentale, exposée aux vagues du large,

est extrêmement battue par la mer qui n'y est presque jamais calme. Aussi

les espèces d'animaux fixés sur ces rochers à pic, qui atteignent souvent

plus de 3o mètres de haut, sont-elles fort peu abondantes.

Cette falaise abrupte est coupée par des fentes étroites, n'ayant souvent

pas plus de 2 ou 3 mètres de large, formant des couloirs profonds, à

parois presque verticales, où la lumière pénètre peu, en raison de la hau-

teur des falaises. Les couloirs qui sont tous parallèles ont quelquefois une

centaine de mètres de profondeur et se terminent souvent par des grottes.

Quelques-uns sont à sec au moment des grandes marées; dans d'autres, il

reste toujours une grande hauteur d'eau. C'est dans ces derniers que j'ai

trouvé un gisement de Pollicipes; ils occupent à peu près la zone des Fucus.

Mais là, en raison de la violence de la mer, les Fucus manquent et tout

leur niveau, sur celte côte battue, est occupé par un immense banc de

Moules. Ce banc est interrompu çà et là par les Pollicipes qui y sont

excessivement nombreux. Ils vivent en paquets de 3o à ko individus, se

touchant tous par le bas de leur pied, et si solidement attachés tant à la

roche que les uns aux autres qu'il est presque impossible de les arracher

sans un fort couteau. La paroi du couloir en est presque entièrement

tapissée.

Je fais passer sous les yeux de l'assemblée quelques photographies prises

dans ce gisement.



Je me permets de faire remarquer qu'il est fort difficile de prendre ces

photographies; il est malaisé de descendre le long- des parois glissantes

presque verticales du couloir, surtout avec un appareil photographique,

et encore plus difficile de l'installer sur son support pour faire des vues

posées, ce qui est rendu nécessaire par la demi-obscurité de l'endroit.

Mêmequand le temps est beau , la mer y est toujours agitée et il est im-

possible d'en approcher en bateau; les vagues déferlent sur les Pollicipes

et sur le photographe et si l'on évite de prendre un bain complet on est

toujours certain de recevoir plusieurs douches. Les Pollicipes vivent là dans

l'écume des vagues , ils sont lavés à grande eau à chaque vague plusieurs

fois par minute, aussi bien pendant la mer basse que pendant la mer

haute.

J'ai trouvé un autre gisement de Pollicipes, non loin du premier, dans

une grotte presque complètement obscure; ils sont fixés uniquement dans

les fentes de la roche et semblent ainsi encadrer des espaces vides où la

roche polie ne leur permet pas de se fixer. La mer déferle dans cette grotte

dans les grandes marées avec un bruit formidable.

11. Tandis que la côte occidentale de Ouiberon est exposée à la grande

houle de l'Océan, au contraire sa face orientale est abritée par la presqu'île

même; les falaises sont basses, la mer calme, et l'on trouve là dos plages

vaseuses, des herbiers, et des dépôts littoraux de mer tranquille. La zone

des Fucus se trouve là sur des surfaces presque horizontales très étendues

et forme les tapis bruns jaunâtres que tout le monde connaît.

En examinant l'une de ses surfaces couvertes de Fucus, mon atten-

tion a été attirée par trois grandes taches plus ou moins arrondies

ayant une trentaine de mètres de diamètre, et aussi blanches que si

on les avait saupoudrées de farine. En y regardant de plus près, j'ai

remarqué que le bord de la tache, moins blanc, était recouvert d'innom-

brables Spirorbis, tandis que les parties moyenne et centrale de la tache,

beaucoup plus blanches, présentaient un revêtement, formé d'une Algue

calcaire plate et mamelonnée qui avait recouvert toutes les pierres, les

Balanes, les objets divers exposés à sec à la lumière. D'autre part sur ces

taches les Fucus avaient disparu et il n'en restait que çà et là des débris

de leur souche où l'on voyait les traces d'un instrument tranchant. D'après

les renseignements que j'ai obtenus, on n'avait pas coupé le goémon

depuis la fin de mars; c'était donc entre mars et août que s'étaient produites

les taches en question. Il me parait probable que c'est après la coupe de

mars que les Spirorbis se sont installés en foule en ces points; ils ont

empêché le Fucus de repousser et, un peu plus tard, l'Algue calcaire est

venue les recouvrir; elle n'a pu le faire qu'autant que les Spirorbis lui ont

préparé un terrain dépourvu de Fucus. Mais j'ignore pourquoi ce phéno-

mène ne s'est produit que sur ces trois points de la grève et non partout.

Le résultat est que ces taches produisent tout à fait l'aspect de taches de



pelade sur la zone des Fucus. Jl faudrait suivre dans le courant de l'hiver

l'évolution de ces Algues et des Spirorbis et constater si au printemps de

nouveaux Fucus seront venus se développer sur les taches dont ils ont été

expulsés au printemps.

D'après M. Gravier, qui a bien voulu les déterminer, les Spirorbis

appartiennent à deux espèces : Spirorbis Pagenstecheri de Quatrefages et

Spirorbis cornu arieti.s Philippi. L'Algue est d'après M. Hariot un Litho-

thamnion, mais il n'a pas été possible de lui donner un nom spécifique, car

elle n'était pas à maturité.

Sur les Annelides polychètes

recueillies par l expedition antarctique française

( APHBODIT1ENS, AMPMNOMIENS, FlABELLIGERIENS , MaLDANJENS,

Amphabetiens)
,

par M. Ch. Gravier.

VI. Famille des APHRODÏTIENS Savigny sensu stricto.

Genre l*olji»oe s. st. OErsted, Kinb. Maling. Lev.

Polynoiî (Enipo) antarctica Kinberg.

J.-G.-H. Kinberg, Fregatten Eugenies Kesa, Zool. Anmlata, p. a3,

Taf. X, 58.

E. Ehlers, Die Polychaeten der hamburger magalhaensischen Sammel-

reise, 1897, p. 19.

E. Ehlers , Die Anneliden der Sammlung Plate, Zool. Jahrb. , Suppï. Fauna

Chilensis, II, 1901, p. 206.

E. Ehlers, Die Polychaaten des magellanischen und chilenischen Strandes.

Fin faunistischer Versuch
, 1901, p. A7, Taf. IV, fig. 6-1 3.

Deux exemplaires incomplets de cette espèce ont été recueillis à Pile

Booth-Wandel; trois autres, de plus petite taille, incomplets aussi, ont été

dragués dans la baie Biscoé , à 1 1 o mètres de profondeur. Ce Polynoïnien

a été signalé en divers points de la Terre de Feu et sur la côte du Chili

(Calbucco).

Genre liarmothoe Kinberg, Malmgren s. ext.

Harmothoe hirsuta Johnson.

H.-P. Johnson, A preliminary Account of the marine Annelids of the

Paciûc Coast, Proceed. ofthe Calif. Acad. of Sciences, ser. III, Zool., vol. 1,

n° 5, Sau-Francisco, 1897, P«
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